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-Ceeîidan onsidr Mart vous fne côna s pas ncor
- st vai n zelle ' is çan y f nt riei du tout , pae que ste quiqu

b:n jeunî. voUs étiez si fole qu'en vous voyant cà a été là tönt de suine(etMar-
t it montrait Šn poitrine) jiste comne si on n'avait donné un coup de'poing.

Depuis ce luibién liire enco're, -onsieur voirelpère m'invita-a vènir lévoir.,: et
V'ius jugez si je porfitai de la perrriission !.Quel'braye hoinme.;de-pe-e, vous aviez
là. mameClle' -ose ! Un ariciéq s--r-ent de aarde. impériale, 'ien<que çà ... qui'.
avaitïfait tonus les guerres,- en Italie,en Espagne., . Autriche, en:Prusse,.,en Rus-

.§:ie, partoul, quoi [ et qui.avait eu la jambe coupée par un bol-t à -aterloo, en de-
fndant sa p-atr iComme j'aimais'à lécuter. le dimanche, quad il nous-racon-
ait ses campagnes, et quil nous parlait de ses campagnes, nous parlait de
ion Empereur. Et avecçà: si.lnînéte hom'me ! etsi bon cœur, quoique cn peu'o-
gon.! C'est.celui.là qui n' jamais faiti.tort à personne, ni refusé un .service qu'il
pouvait rendre! " ' Vn mon garçon, me disait-il souvent,- apprerd bienlton etat
travaille,- sois honnéte, -et ne t'inquiète pas du "reste.- ' L'argent -'West rien dans ce
mn'de l'hcanneur est tout. ' Et il avait raison, car: *e le 'trouvais bien mieux- t
avec sa vieilkcapoe râpée et son rubban'rouge passé à sa-b utonnière, ques'il avait
oun hàhit tout neuf du Louiriiers le plus fin. Aussi voyez-vous,:maï'zelle Rose.
je 'iimais et erespectaismi plus ni moins'que s'il eût é'té ion 1)rpre-père etçc(est

ça'que mon amour pour vousn'a fait que croitre'et emihi'r... parce que vous euez
Ji sentille ei si douce avec ¯li, et vous. en avièz tanidesnin quand ses blessures le
aisaient sotlflrir, que ça fiisait pfaisir' à voir, et'quil m'esî arüivé bien souvent de

sortr<de chez vous 'les larmee aux teinx, et de rénéter vingt fois (le suite;.le lg de
la rue: lon Dieu! mon Dieu ! quélle 'femme j'aurais là!.,. Pardon mam zelle;

jliosnben que vous ne m'aviez pas pro,hôia ça, et queje éomptais, comme on dit, sans
mon h lte ; mais si on ne se flattait pas quelquefois en ce inonde, personne n'aurait
le courage de'vivre. Par exemple, il savait mon projet, lui, le Père tamlert.
Quelque- ani sa mort. je lui avais dit, à ce panvre cher homme...

interronjîii'Rose, il ne m'en a jamai.s parD. E' qu'avait il répOndu

-il m'avait répondu- Quel donmage que tu ne sois pas encore plus avanc- Ce
qui était mè dire : Travaille et lâch'e d'arriver, et l'affaire pourra s'arranger ; mais
usque-lhtmao/uis Et il avait raison, parce que ni lui ni moi ne connaissions lavenir

ne rsi un meilleur parti pouvait se nrésenter, et il ne fallait pas
vous -donner des idées trop tût.- Aussi, vous le savez, je n'ai rien dit ; et quand il
n'a plus été là pour vous protéger, moi aqui.venais vous voir tous les dimanches, je
me suis privé de ce plaisir-là.... et ça m'a coûté, je vous 'l'assure ; nis ça aurait
pu vous 'noire. Je ne sois plus venu que de temps en temps, et seulement pour ne
pas être tout-à-fait îibli'é par vous.

-Moi.vous ouilier ! Ah I monsieur Martin,,ce serait mal à vous de l'avoir cru
-Vous éte-z bien bonne, mar'zelle ,Rose ; mais c'est qu'au fond' je me rends

justice. Je sais hien queje n'ai rien de ep qui plaît aux jeunes filles.... Je sais bien
que je n'ai rien de ce qui plait aux jPunes fille... .le ne suis pas in joli garç.on, mol
ni un élégant..., je ne suis qu'en îî uvrier qui travaille du matin au soir, et qui tie penl
se gère à la toilette.:.:.; et, tout bien compté, je ne m'en repens pas ; je viens en

'fin de passer ouvrier. Six francs par jour, et un iniéret dans la maison ! 'et Mon
tatrn,'M. Mariai, qui a bien assez d'économies pour se retirer des affaires, m'a Pro
mois de garder Pétablissemient jusqu'à-ce que je sois eni imesure de le prendre.- De
plus. j'ai deux mille f*r'arcs sur le grand livre et trois cents à la cais'se d'éparne....
'et je.suis venu, mîamîîzelle. Rose, vous dire que vous me rendrez le plus heureux des
'inhlt'mîes, 'i vans vou lez hien accepter tout ce que je gagnerai.à Pavenir et tout ce
qtue je possde-aujourd'hui, en y comprenant unt cœuür qui vous apprécie comme vous
le méritez, iani elle, qui n'a jumnais aimé, qui n'aimera que vuas.... Oh! pCur
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-d esdet d,é a _ v louve en être sre, carje vou drà re aire rmnt q te ne
pourrais pas.

PirreeMarti dêhîta cette loncue hirangie toilt d rM reerep drbhlein
Il n' i; ádit o'ngien detel qu'fi polré une loi-s hañe,-t . 1ut q inz jilrs-qiu
4artin:exiaitsoni¯courage piette déuirche déi isiveil n y avmt-p:flph iié un

jseuls, qu il tic éenitaussitt s coeuse .err e aerubéi piii-l=eàzs,
cret renferme-:peendantcingrannées~au fond de son im-e, Aí échappiI enfiIi: Vee
autadt~ violenceque l'eau aniass' devant une ccëuse eli mt- àèCprèi:iiier.dnnî
Je bs'sin- inriériur quad on a -ix é-l'obstale gui aereie ni .uîlle .f mute ft d-

miséiirée compltejneut linsensibliA cet amonr si -vrai, -î désinérené si délient,
? profoid !Rose en ful touiclée, mais enêpîiit d'el:e et presq'ue à siniinsl. lYiD -

tres idees la préoccupait Livrée à elle îi i.e, seule aapoud :t irant du- tra
va(ide.scs min, elle avait depuis.peuuv crt imprudenien.t sa ,marIlrde à d'

fausses amitiéS,son ore'ilieà des conseil dkng-ee, son -remur des s rinn
perfides ;Ife aviit déjfTii quelqies pas dans ce.te rdut deîniee pies Où é
rent et:perissentni de pauvres fiies. m'le répondit assezfoidemîeintPirre 1laî

Rose. n prs sma- dêpa'rt3resta-quélqu.ötemps irrimohio eet esi v~
Ilim'iiie, celuia!A jensait-'elle; ohi .' oui, jé né- puis en ot r U na

doit êtreieureuse veclei... .Unrsi honnte homni.¯ Ce n'est pašhrilla n
c'est- lion. c'est, solide. Ah !-j evoudrais pour l'alner aussi -

?ar malheur, Rose n'avait encore que rvingt etns, et cet qgand eirc'enr et
la raison newa.nt pas -d'accord ; c'est rarement la'raison que Jon :éicoule b ôtient
d'aillèurs.la porte de.la jeune fille s'ouvrit et-Mlle Picard enra.

Mlè?Pi'eard, qui- nt einaissait Rbàie,qiie depuisquelques mois,.nvait u hiinsp
ier te:noifin'e'snborues, ot eràitsur son esprit iltie n grnd inllieni (.--.
pendantilv aaitl ieo teide r.pporîs entre; e!le el t sa jeune con¡hgnîei lI r!-
ordinaire ; qi:se ressemble sassemble, n'étajt hr pphîcable cette-rois. inladèlcie
Picardýavaitenvicon trenle ans mais n jiger que- parses traits aIicbés zson
teint flâtri, 'un-lui e:n etit volontiers donné quarante. : Sa nouch' é:it-rinti et sC-
lèvres épáisses, sua nez gros et.court ;.ses imiouveiiens.-.son annae, tout ir-ntait
.ea elle les h'abiîude.s d'.une vi déýordonn6e qui avait depuis ona'emps dê¡irave so
esprt:et-son coeur. C'éiait.tne dl- ces foiles'c éntures qui ne-vi :i . l' ph--
eir, et qui, chassant obstin¯ément l'avenir de leur pensée, qnt loj1 toî oid ele,,es de la
passion du monent. Elle entradje'rire-sur le - lè·vres,:l' nez ai, vet. duilláint sr
la puointe,di ses pieds, et fredonnant.je ne ais quel refrain, qui,. mivu. nrrieulé, eât
sans doutehlessé cruellemenf les oreilles peu aguierries de la pauvre Reeï

-Ehl vite, e !.ite r- habille'-i.î hele;- .lTeu t qu i iti a -
cossu.... Nous dîtons ait Cdran-Bieui et de l' nous iroAs i A b-h
C'est M..Edmond qui régale.... Une première...- r e ça
encore dit Rose eni hésitant.

-Sans dote.... Et-ce que lu vas irc la hõguele.7
-- Non.,. mnats. .

-Q.uoo ?~
-il me semble que cela n'est puas bien, M 'elîne ... ccepier Sii d n je un

uommie...
-Puisqu'il est riche.... Il faut bien que c! u qui 1o pt Paictît ponI Cee' qui noat'

pa.D'ailleurs n'est il:rns honaue ? La.galiter.e f:noai.e.... c'est co ntiu
-C'eît -égal, je t avouerui fri nche:t,.

-Laise-rnoi donc tranquille ! Il i.c mancterni plus q e de refuse ! con1me ç:1
serait honnête ! Pauvre jeune humnie !.sidcu:9 i bon.enliîni... c pis.sigewui

Siile el ji n au procha.°u tumér.
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LE F~NTA~SQtJ~

qUJJBEC 22 NOVEMBRE, 1841.

ON ctAPtTRs A P'RoPos DE GiEN Q.UI POUR AMER TRO L DANS N
s.tVENT PLU, SUR QUEL PIED' fANsER~

'ous api-enons qiöno.so propose d'organiner poui l'hiver où nous entrons-une
série Pasembélées od'êoirées dansantes sur un- ton beaucou br t

eIes avaive.~euoppu brilan nn vait vu otdepttq plusieurs années. Nousapprouvonsj usquà in-ertain
plomt pou'r notre part ces Mutuulus où P'élite do -la s'cibte hâtte, de*ýgràçce, de ri.
chesse, d'amabilité, et nous pensonsque si l'on, e voyait y sOuscrire que ceux
abtsoluent qui peuvent le faire sans se gner sous l'important rapport pecuninre,
elles.auraient §omme toute,'un bon résultat général pour .notre, ville, à laqiier;
elles.donneraient une nouvelle vie et pour plusieurs industries qu'elles tndraint àfavoriser i mais malhereusernent Porgueil-et -la vanité qui ne manqüent poiht
d'être exeités chez quelques familles favorisées peut-êtrc sous tousles rappris
ç£exeté sous celui.de la fortune, par le contact de ceux qui (euven faelement
faire grand étalage. ont des effets ruineux et causent un surcrôît do dépense, u
mnlaise nterneuî que ne peuvent compenser que difficilement des mois (le stricte
'conomie'et même de privations. Il est vrai qu'on peut répoidre à cela qur
chacun doit être le libre arbitre et le meilleur juge ^de sa propre conduite, d'au-
tant plus que l'abus porte avec soi sa punition. 'En avouaut que la - éplique est
des plus justes, nous ajouterons qu'autant que possible on n; doit pas offrir de
tentations à la faible et vaine humanité.

Afn de démontrer jusqu'à quel point nos remarques sont bien fondées nous
ferons part à nos lecteurs d'une scène qui s'est passee devant nos yeux dans'une
maison où la nouvelle du rétablissement de bals périodiques avait introduit une
joie frénétique chez la partie juvénile de la famille et une terreur que révélaient
de profonds soupirs chez son chef qui paraissait entrevoir dans cette annonce un
gouffre insatiable pour ses iauvres ecus, et une source abondante de deboires et
do querelles incessantes. Nous ne nommerons pas les acteurs de cette petite co-
méýdie,. attendu qu'ils n'aimeraient 'peut-être pas à sevoir ainsi devoilés publique-
mient ; nous prions seulement les personnes qui les reconnaîtraient de n'en souffler
mlot à ame qui vive, attendu que nous serions très-mortifie d'avoi'r abusé de la
confiance que ces bonnes gens avaient en nous. Quant à ceux qui voudraient
absolument savoir de qui nous voulons parler, nous leur conseillerons de bien
regarder autour d'eux de regarder même dans leur propre famille, et noi's sommes
certain qu'ils trouveront quelques têtes à qi le bonnet fera. Une&autre chose
dont nous sommes parfaitement sûr,* c'est que la leçon ne servira à personne ;
ca* 011 voit _toujours la paille qui est -dans Peil du voisin et qu'on n'aperçoit
pas la poutre qui est dans le sien..,; par la raison bien simple que quind on a:une
poutre dans l'Sil on est bîeîî près d'être aveugle. Vola une chose à laquelle
les mvangelistes n'avaient point sougé. MaiS revenons sanz plmi tarder à otri
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ques pot îtlcnme co

La. scen:se passe chez un:brave honme bn inalgré des talents diitgtés dans-sa professio, niadg- S rand obité on peutere, alheetisemen
a cus~e d!lie, n' parvenu qil'av-ivre aujureju ie. lfi jour l.
nuifsanséateindru mene ue u'ono pelleunie hnnête aneè'*LÚÍoïnéetete
y est :marsj'aisasnde n'est pas eidoe -arrîe eCela -nIps'esn p- e; cide
uni éelversese nftnts. Je dibn elever parceque Poi appeile !aislonner

de l'éducation,'de onnes manièreè, .des goûts recherchés-à desn
n'auront -pour;héritageiqu iune, fis positionsdals le'Ïnonde tvie peritre
au d ssus deile ri moyens rééls. i ne eble'no si cet homme, qùila qù'une
réputation intadc à laisser' à ses'descendnats- avait fait de' seu garçon ;de bonS
onvriers 'instruits et intéllgens au lieu de notaires- désSeuvrés,' d'avocatëflâïeurs
de oceurs sinécuristes, de ses demoíielles d'droies et labo-iieuses nienagèresli lieu d'imutiles ornements :d salon ede coins de heminées, il erajt pus:v;-
riablemient'heure.x plis sati fjit de soli avenir qu'il e pet Ptètiavc les in-
utldes q'ue l e lecsnent. inceain de toute sa. progénture; ' ibsos -à desus; nous n'avons pas entrepi:is, de corriger' cette tmtanie qi npresasource quie cans le troli grand- respect des parents p;u Jeurs- nfants, on't·a "rement aux recommandations de Pécriture sainte:; d'ailleurs nos:conseils tom-beraient à Peau puisque le- membres de la fainillede notre heros sont pres.eaus

grands que 'père et mère ; c'est donc de la -noutarde. apres dîner. .Revenons
encore une fois à notre histoiree

Il est i t, on ajustement fini de soupe&et par conséquent on est encorqe àun
autour'de la table ; le petit porteur de gazettes àpporte celW: du joui et l o ' em-
presse auprès du père qui la déploie, afin d'y voir chucun'ce qui Pinterefs le
plus ; lui le père cherche les nouvelles intérieures, puis celles du d.eors,l
meère jette un coup-d'oil- furtif à l'article des naissances, des. miriages et des
morts ; elle connait non seulement tous c.eux quiv sont desigiés mai ene-eleur parenté leur ginalogie, les différentes alliances de leurs "nlles t iest i'
terrompmuedans sa -longue descripiion que par un cri de joie de. ddux des de-
moiS.elles qui ont apergu 'apnonce d'un marchaud' qui « déballe un assPrtiinent
complet des muarchandises.iouvelles dans les derniets goûts i eçues par tel bâtimn-t
cui vient d'entrer dans le port. - Ce sont peut-être (et même le- bruit s'en répand
d'une minarealarmante parmi lessain empressé des coureuses de boptiýties) des
marchaàdises reléguées dans Ilarrière-magasin depuis plus années et sur lesquelrles il ne peut attirer les regards que par cette innocente supercherie) n'importe il
y aura foule de cuîrieuses chez celui qui l'emploie et nos jeunes demoiselles sep'oinettent bien d'aller augmeDter le nombre de celles i vont I ouieverser, dé-'loyer, dérouler, retournei une à une toutes les pièces d'étoffes diverses qu9e !
marchaud -veut bien li'rer aux regards profanes des acieteus'es' ani, bien à ceu
des heureuses du joui qui achètent sans demander le prix que'des élégantes sans
argent, auxquelles on vend de- tout sais livrer de*r.en. On parle- déjà des dm-
P!ettes qu'on ie peut mantuer de faite ';à l'une il faut de toute nécessité un man-
tau, à l'autre un châle, à celle-là- -une robe, à- celle-ci rin chapeau ; tout ce
1'ellen ont, assurent ellesi leur a fait uti usage ridiculo etlojgn ;elies 'n'osent plus



Yair e pas dansa rue, on les 'ntre!dott -h în d l sen a ar;
ser son pèré afin d'en dbtenir ce qu'éle declare lndis ; able mais ni qïilé-
croit Parfalternent i.en -mises à son goût, esqei,-de plusne sr;t que ti pénible;
mYent:combien-il sërait;imfoessille sati4faiéd à tous-ces caprices qu'ellesrepré
sententcommne-des besoins.preèants. ave une-éloquencee-une volubilit qui
luirpercent le cœier; il -eut entrep'rendro derisdfer ~t-de les comn inc-e qu'elles
s'ont bien vêtues, cue la 'sais.on- estpresque pas'se, :qei iannonc du narchând
n est qu'un todradresse; que d'adileurs en ce momnt il, -st hurnblement gênè;
des lrguments ne servent qu' exciter contre-lui la manaise humeuniae;
on lé déclare tyran,.-avare,. et de plus iriepte-en -matière de toilette,-enfin la .:is

- cussion en était arriuée à u ton vif qui allait 'passer à i aigreui'lorsquu- des
iemes-gens qui avait-saisi le.journal qu'avait jetéele pèr à u signe de desespoi5

s'écria :Bon'! voilà qu'diiva rétablir les dssemiblées 1!,
-Àêtié annonce répondirent de délirantesexpressions de joi qi se tradui-

séleut par une nimique, differente selon i, caractère des divèrs sujets ;l'én frappe
dans.ses niains,: l'autre sauté 'de plaisir, celui-ci essaié déjà dans un élin les pas
les phià recherchés de la maîtresse de danse ;-mais ce faisîceau de joies diverse5-
se résuma bientôt en un d&i unique et 'îui- sonnäit un biej désagréable'unisson
aux oeilles "du malheureux père : Non irons ! t vas souscrire ! -nous ne pou.
vons pas faire-autrement ! Dieu quel plaiiirnous allons avoir ! ôh'la bonne idée
qu'on a'ue là! qu'ils ont d'esprit ceux qui ont mis la chose'en train!.

A ce torrent de paroles, qui étaient autant de coups de poignards pour l'excel-
lent mais.pauvre chefde cette famille,excellente aussi dans le foni,mais inconsi-
dérée à-la superficie, il ne r.épondait que par i morne, silence auquel on ne fit
pas d'abord attention, occupé'qu'on était e se rejouir. Le premier moment le
délire une fois passé on'voulut entendra de nouveau et en détail la bienlieureuse
nouvelle ; on fait même reproche au père de né l'avoir pas trouvée plusit ôr; ce-
lui-ci l'accuse de maladresse, l'autre d'une mauvaise 'volonté -itebtionnelle ; en-
fin, pour éprouver de suite son sentiment, pour sonder-pluisûrement son opinion
sur cette brillante innovation renouvelée des bel!es années de la-capitale, que la
plupart des jeunes gens ne connaissent que par tradition, et dont peut-être a
cause de cela ils s'exagèrent les plaisirs, on met entre les mains du pauvre hnm-
me le fortilié journal dont on le prie de lire l'article le plùs intéressant;-Elh que
m'importent les assemblées et tous les bals de la ville,-je ne prétends point y aller,
ainsi je ne vois pas pourquoi vous fiites-ant-de bruits à propos de rien. Cetta
marque inoule d'une désapprobation aussi tranchante, coupa court à la joie géné.
raé- qu'elle chingen immédiatement mn une-profonde tristesse qui se traduisit par
un morne silence. Cependant de ce moment dépendait la destinee des amusements
de-tout l'hiver; il-fallait donc tâcher de ramener le maître dans la bonne voi,
par'des raisonnements; à défaut de raisonnements par des supplicanons et à t'je-
efficacité de ce dernier moyen devait supþléer la- coercition prequIe -toujours
triomphante des reproches.

- Comment, dit celle d'entre les soeurs qui-dans la famille avait linitiative des
questions épineuses où l'on avait besoin du consente ment-paternel, tu n'iras ra
aux assembléesl? Et pourquoi cola? tu nous as son vent raconté combien da
t pr teprs tant y ave na de plaisiv.
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-i'est posble ; mais.alors on savaitmieux s'am e d'mieuxn' les ní
res alaent bien mieux ; on pouvait d pe¯nser beaucouþ d'aigent au lieu qu'à

ent tout va mal eI c'-st avec bien 'ie h peine qu'on peut vivre et f'ournirwles besoins d'une maison.
.Ah voila comme tu es! toujours les phnintes. Ne dirait-on pas qu'il fîut~efîrume pour souscrire aux, assemblées tandis que c'est une bagatelle,

'eaffie denen ;tous les jours on fait desdépenses plus forteset qui ne don-
t aucun plaipi !

La sonseription n'et pas la rui -1 d'un homme, j'en conviens; mais ceesttales frais invarbles. de toilette montent en peu de tems à,une somme dont le
rice serait doù loureisement senti' dans notre ménage; surtout danses a.nnées
ron fait si peu de chose.

Vas-tu encore prêcher la misle ! à 'entendre on dirait que: nous allonsn vite tre rediuts mendier lelong ne sommes pas desà e leommes~ u, pas e
le et tu sais bien que nous ne voudrions pas te faire firé plus.de dépenses
e ti n'en peux sutporter. Quant à la toilette ça ne coute rien ; tti sais toi.
mes que nous faisons nous même tout ce qu'il nous faut Il faut que tu sous
es; tu nie peux pas fiuire autrement.

Les autres enfants, voyait qu le inoient était venu de fr-pper le graud coupoinncerent un collcrt de prières et de supplications au milieu desquelles un-
-re moims bon même et moins faible'que lui, aurait perdu toute sa volont,. Lae, pensaint que les balspublics, seraient un moyen de prodire' se filles au-
raid monde où elles ne pouvaient, selon son idée, manquer de faire senation et
eMe se placer.ava-ntagusement, vient joindre Sa voix aux leurs, an de pbos 'r ebrave dans'ses derniers retranciements. Elle croit devoir lâcler
gnand,le, dernier mot:
- Certainement, mon ani, tu ne peux point faire autremeit ; lu es avo Cat,
rre donc quetu dois-tenir ton-rang- Que dira le monde si Pon ne voit pas
) demoiselles parmi celles de tes, conifrères ? On penseraque ti- es.trop pau-.que ti n'es pas employé que tu - ne peux plus faire figure avec les autres,
il'on te laissera-de côté ; tu ne feras plus rien,- nous"cerons ruinés pour avoir
aiu trop économiser.

Eh, mon amie. les gens. qi memploient le font pardequ'ils ont hosoin de
31i4 qu'ils pensent que je puis leur être utile et ne s'inquiètent pas, dès. que je
ýide bien leutir cause si le soir je -vais faire grand embarras au-milieu d'un bal-
4is le monde pour qui, se on toi, je dois faire danser toute mn famille,.ne viendra

m une tendre la main lorsque pour égaler les folies des autres je meserai plongé
lus des dettes ruieuses. Tu dois bien te rappeler ce-qui arriva autrefois à Mr.

gros nîarthind ilont la femmite erclypsa long-tems auk assemblées-celles des
remiers de la.ville. Le îauvre diable n'était pas d'opinion de sous'crire auxapmblées ; je m'en souviens fort bien puisque j'étais un de ceux -qui llèrentsollicier de se -joindre à nous. Il donnait polir raison son peu de goût pour
Id'lise, la milticiplicité de ses affaires, le surcroît de dépense que cel lui cau-

mt; mais sa fcomnie était la qui brûlait de mesurer ses atours, ses bijoux, soh
ot recherchd avec ceux des dames qui la précédaient petit-êtro p'ar leur osi
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onsëaeElle le su p ui tan, émploi a 'i bien Parguiment ide que ad1mondc? qu'à la fin il conseutit ët signa.ßne; fois entrûné p"c fon ea
orgueil;se monta:; il se piqua d'honneur et fut* bientôt le premier a vdriser
dées extrayagnartesd a noitié qu'ile pliisnit à proclamer la reine~d tlio

it rniroir, ou pluiôt le ol.eil deola nuade. Au li d'éblouir il morifia prsoph
ceux qui-;epouvment ou ne sé souciaient poimt de lîtter.avec lui. Peu à p.

s.ffaiè's se dérangeé-i, soö~cr dit parut vacillr;. bieiEil épruva de Pe
barras&ans son commerce, quoiquje ne pense quela dépense cependant uni n
forte pour ses moyens; Jaquelle if fut poussé -sans s'en apercevoir ait été la cal

prèniière-deisã eb'ûté, il dutifair'f'aillieèe lôi,,ui ciit toutfiut-.pduhè mon
poti inspiie-r dè lñ néoei c. itile nmonde l'ibandnfieï, rire de. oii'rfurtiue,

~töúrßei l& dos.' ~1'àVt ä ^dit ai]x aïsinl)lées -piurrassurer-n quiljde soi
ses créanciers et dana son malheur ceux ·ci.refu.:rent totit 'a'iranigeiiet ïwec i
-parc'equ'e, dirent-ils,.il n'aurait pas dû alleraux àss/mblées. Aujourd'hui il est
commis d'li, de.ses,anciens commis qui a su profiter de son exemple et h e
son :exemple a--profité..
-Ah' !:te vöilàtoujours,! avec tes historès sinistres ! etcelle deton marchand i

-aucunrapport avec nous.
-#C'st vrai en ce que je n'ai.pas de fortune à perdré. Enfin-vs le v

tous, je souscrit ai aux assemblées ; mais si vouliez me fali-e un plaisir reel,
.e/alt'Iy biillei par là siriplibité d'e vos partres e; eiagisntaimi, uir que Vo
ninUït'eiseilez pnint"f daniés I ntrariété's vd's rèndiéz'z"tin vériàble -erv

* r nfomnbr de mdanis qui se' rUventdins urne situation analogue. MIa
lads gsse de cé cZneil, on ne songe'a ipïai plaisir de fiprera u remier um

dàn ces hiillantes î lunidtiï tîire promise- de ,nojeuñós Ieauti:'. et plusT'
i-epassiiit déjà d'avance dins si te les ajcisimén'ts qu'elle doitppdrr et qui
vaudront fant'de rega'rds enAienk de injaat duliëau séxet da cniuts chez
vilamn. D'après ce que nous venons de raconter, cnfouritroire quenc
sàminmes poiïsé par un soimbr esprit de rigide etédanitesqîîé puritanismo et <

no's 'desireioî's'empèther lorgariaàtion de ces bais où notre jéunésse so promet t

de pléisir., Loin de là'! Mnié mu rnoins nous armoringr'a 'voir stivre le ton-
que-le bon peè·é de rlunille donhait à ses demoiselles qu'il voudrait ainsi qu'îeapî
voir biille- par le'ur simplicité.

xGLEMENT DE COMPTES
Èeçu d'un buonné de St. Matiis
Re gu de notre agent à Ste. acinth £2 2· 6 pour halance à'c son compte.

E soussigné a honneur d'informei- le t ublic t s. s amis 'uc se disposant à se rur r
campage très proctainenient il se propose de se défaire de ses eflts de cIoere .

pris tes pls réduits ; il a unr assoftime'nt considérable de marchandises nouvelleg en toit
rer, telles.quc, un suberbe assortiment de iub'ans de sirtain figurés et unis, gros de iNal les
-n choix ritl tde chales desatin, mouchoirs (le crêpe, degpze et de soie; gants de toute Ct

deurs, couleurset qualtés, draps carreautés pour manteaux et antres ; petletencs dedi c

espèceset une grande vaiéd'autres articles trop ogs à ér.umé c.r. GAE
MICEIEL GRAVEL

No. 30, Ru' si. Jeut!

Fi à ris de Mears Leurie et Cie
Clue'epc £1 N~ovemb3re Itif1.


